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Charles Marie Gustave Le Bon (1841-1931) est docteur en médecine mais peu intéressé par la pratique. Il se consacre à la recherche, tout d’abord en physiologie, puis en psychologie sociale. Il publie ainsi de nombreux ouvrages dont Psychologie des Foules en 1895, qui fait suite à d’autres livres sur les peuples, dont Lois Psychologiques de l'Évolution des Peuples (1894) et qui sera également suivi par d’autres publications portant sur certains points précis abordés dans Psychologie des Foules tels que Les Opinions et les Croyances (1911) ou des études portant sur les révolutions.

Contemporain de Sigmund Freud, il ne distingue pas l’Homme par le Moi, le Sur Moi et le Ça mais par différents niveaux de caractéristiques acquises. Les comportements sont ainsi soit ancestraux, hérités du peuple, de la race, soit issus de l’éducation proposée aux individus.

Résumé

Introduction. – L’ère des foules

Éditions PUF pp. 1-8
Les grands changements des civilisations ne sont pas les plus violents et les plus visibles. Ils sont en réalité bien plus profonds, subtils et concernent « [l’]élément le plus stable » d’une civilisation (p.1), à savoir les opinions, les conceptions et les croyances propres des civilisations. La puissance des foules trouve ses racines dans ces changements, absorbant toutes les autres forces, qu’il s’agisse des traditions politiques ou des tendances individuelles. Elle se construit par étapes. Les idées de quelques individus se diffusent à d’autres, créant en cela une conscience collective, ce qui constitue alors une foule et permet de réaliser le concept théorique initial.

Les civilisations se développent dans les règles, la discipline et la culture. Les foules, quant à elles, ne sont pas enclines à raisonner, mais bien plus à agir. Elles renversent la société et sont à la recherche non de la paix ou du bonheur, mais de la vérité qu’elles trouvent dans l’avènement d’un nouveau dieu : la science.

Par ailleurs, les foules possèdent des traits de caractère. Elles peuvent ainsi être « criminelles », « vertueuses » ou « héroïques » (p.4). Leur connaissance a permis aux grands chefs qui ont jalonné notre histoire de les utiliser. Cette manipulation est ignorée du législateur qui ne mesure pas la part impulsive et l’incapacité de prévoir des foules. Elles ne recherchent pas la justice mais des notions, telles que la visibilité.

Livre premier : L’âme des foules

Éditions PUF pp. 7-42
Chapitre premier. – Caractéristiques générales des foules. Loi psychologique de leur unité mentale

Éditions PUF pp. 9-16
La définition commune des foules, à savoir un rassemblement d’individus, est différente de la définition donnée par la psychologie ; la foule possède en effet un caractère transitoire qui lui est propre. Elle constitue alors un être nouveau « [soumis] à la loi de l’unité mentale des foules » (p.9) sous l’influence « d’excitants » (p.9).

La constitution d’une foule n’implique pas la présence en un même lieu des individus la constituant. Ce sont les caractéristiques intrinsèques de convergence des idées et d’abandon de la volonté consciente des individus qui forment la foule.

Les foules possèdent, tels des individus des caractéristiques générales communes ainsi que des caractéristiques qui leur sont propres et les rendent uniques. Ces caractéristiques communes sont difficilement isolables et ne seront pas étudiées au niveau de leur formation, mais de ce que les foules peuvent devenir.

Quels que soient les individus qui composent une foule, quelles que soient leurs similitudes ou leurs différences, leur regroupement les dote d’une « âme collective » (p.11) qui n’est pas l’agrégation des caractères des individus qui la composent. La psychologie distingue couramment le conscient – face émergée de l’iceberg – et l’inconscient – face immergée. Les races, au sens d’individus issus d’une même société, se caractérisent par un inconscient commun reflétant les valeurs héréditaires de la société telles que les « instincts » (p.12), les « passions » (p.12) et les « sentiments » (p.12). Ce même inconscient est mis en commun lors de la formation d’une foule et domine l’individualité. La foule est alors dotée d’un fort instinct, mais d’une faible intelligence.

L’individu lui-même est modifié par son appartenance à une foule, à un groupe anonyme le délivrant de sa responsabilité et lui conférant une certaine forme de désinhibition justifiant que la foule ne soit pas la somme ou la moyenne des caractères des individus la constituant. Par ailleurs, toute idée et tout acte naissant au sein d’une foule subissent une « contagion mentale » (p.13) qui aboutit à ce que « l’individu sacrifie très facilement son intérêt personnel à l’intérêt collectif » (p.13). Cette contagion est à rapprocher d’un phénomène de suggestibilité des foules sur l’individu se rapprochant d’un acte de fascination hypnotisant, démultipliée par l’action réciproque des individus les uns sur les autres. Déresponsabilisation, contagion mentale et suggestibilité justifient l’abandon de la personnalité consciente des individus et son déclassement d’être doué de raison à barbare instinctif et primitif, facilement impressionnable. Si l’instinct prime sur l’intelligence, les foules peuvent alors être tout aussi bien criminelles qu’héroïques.
Chapitre II. – Sentiment et moralité des foules

Éditions PUF pp. 17-30
Certaines caractéristiques, qui sont par ailleurs des caractéristiques primitives, sont observables dans toute foule.

1. Impulsivité, mobilité et irritabilité des foules

Les foules se caractérisent par la prédominance de l’inconscient sur le cerveau. Leurs actes sont donc déconstruits, dans la mesure où ils connaissent de multiples variations sous l’influence d’impulsions. La foule est alors incapable de « dominer ses réflexes » (p.17) comme le ferait un individu qui lui sacrifie alors son intérêt personnel. Elle est par ailleurs extrêmement sensible à ces stimuli qui lui confèrent une forme de volatilité dans les actes et dans les pensées, mais également une incapacité à préméditer ses actions, ce qui les rend difficiles à gouverner.

Par ailleurs, les foules ne supportent pas la contrariété en ce sens qu’elles ne tolèrent pas l’obstacle à la réalisation de leurs désirs. Elles sont aidées en cela par le sentiment de puissance né du nombre et de l’anonymat.

Le degré d’impulsivité et d’irritabilité des foules est variable selon l’origine des foules. Les foules latines voient par exemple ces caractéristiques plus exacerbées que les foules anglo-saxonnes.

2. Suggestibilité et crédulité des foules

Les foules connaissent un état permanent d’attente réceptive à tout excitant. Cette attente se traduit par une suggestibilité excessive permettant la convergence rapide d leurs idées et/ou de leurs actes. Elles sont par essence dépourvues d’influence rationnelle, ce qui les rend victimes de sentiments et de crédulité excessifs.

Les foules raisonnent par images, qui sont promptes à la déformation. Bien qu’elles soient constituées par une multiplicité d’individus, il n’apparaît qu’une même déformation commune à tous ces individus. Une illusion initiale, faisant appel à des « réminiscences plus ou moins vagues » (p.22) chez un individu, est cristallisée. Elle est véhiculée par contagion et suggestion et elle donne naissance à des légendes ou à des hallucinations, considérées comme réelles. La foule a perdu toute rationalité.

Les enfants et les femmes sont particulièrement impressionnables, ce qui explique l’inexactitude des témoignages des enfants au tribunal et des témoignages des foules en général, celles-ci étant en effet dépourvues de logique. Les récits historiques de la vie de grands hommes, tels que les prophètes se basent pourtant souvent sur les témoignages de foules et ne peuvent être pris pour vrai. Par ailleurs, les légendes se transforment selon le temps et selon les races, i.e., selon les valeurs sous-jacentes de la foule qui porte la déformation.

3. Exagération et simplisme des sentiments des foules

Les sentiments des foules qu’ils soient bons ou mauvais sont extrêmes, exagérés. Un désaccord se transforme en haine, et cela est facilité par un sentiment de non-responsabilité et donc d’impunité. C’est ainsi que les foules sont plus aisément aptes aux pires actions qu’aux meilleures.

Par ailleurs, pour impressionner la foule, il est nécessaire d’user d’excès. La foule demande aux autres les mêmes extrêmes que ceux dont elle est capable et seule l’exagération la touchera. Elle ne peut porter que sur les sentiments et les actes, mais pas sur l’intelligence : l’orateur de doit pas raisonner, mais marteler.

4. Intolérance, autoritarisme et conservatisme des foules

Incapable de raisonner, la foule accepte ou rejette en bloc. Elle ne supporte pas l’avis contraire et ne peut pas prendre part à une discussion sur ce qu’elle croit ou rejette. Le degré d’intolérance et d’autoritarisme dépend de l’origine raciale de la foule ; il est particulièrement développé chez les foules latines.

La fascination des foules pour l’autoritarisme les enclins à préférer le tyran au héros généreux, considéré comme faible. Elles se soumettront ainsi rapidement à cette autorité forte, quitte à tomber dans la servitude, et qui met en exergue un fort conservatisme des foules. Malgré des idées initialement révolutionnaires, les foules retournent toujours aux fondamentaux de leur fond héréditaire. On peut alors se réjouir que la puissance des foules n’ait éclaté qu’après l’avènement de la science et de l’industrie.

5. Moralité des foules

Si la foule est incapable de réfréner certains instincts primitifs, tels que la violence, comme le ferait un individu primitif, elle peut montrer en revanche une abnégation certaine, ainsi qu’un sens du sacrifice et de désintéressement, indépendamment du degré de moralité des individus qui la composent. De fait, si les instincts primitifs des foules sont exacerbés, elles peuvent, sous d’autres aspects, se montrer des plus vertueuses.

Chapitre III – Idées, raisonnements et imaginations des foules

Éditions PUF pp. 31-38
1. Les idées des foules

Les civilisations disposent toutes « d’un petit nombre d’idées fondamentales » (p.31), fortement enracinées dans leur culture.

Les foules connaissent deux types d’idées : les idées fondamentales et les idées passagères. Les idées, pouvant imprégner les foules ne peuvent être que simples et schématisées sous forme d’images qui n’ont pas nécessairement de lien logique. La représentation de ces idées sous forme d’images nécessite toujours une simplification. Il n’est pas question alors de qualité de l’idée initiale, mais de qualité de l’image produite.

Seules les idées fondamentales ne sont pas contradictoires ; les autres évoluant au gré des images suggérées. Elles ne pénètreront les foules que lorsqu’elles se seront transformées en sentiments et prendront alors toute leur puissance. Cependant, cette imprégnation est longue (tout comme la sortie d’une idée du cœur des foules), ce qui explique que les foules soient toujours en retard par rapport aux scientifiques.

2. Les raisonnements des foules

Le raisonnement des foules est basé sur des analogies d’idées. Ces analogies sont permises par les liens de ressemblance apparente ou de succession existants entre lesdites idées. Les foules sont en revanche incapable d’admettre un raisonnement complexe et logique, ce qui les « prive de tout esprit critique » (p.35).

3. L’imagination des foules

Faute de raisonnement, les foules sont facilement impressionnables et les images auxquelles elles sont soumises prennent la force de la réalité. Toute civilisation se construit alors sur le légendaire qui s’avère être plus marquant. Il n’est pas ici question de chronologie : l’image doit être énoncée à brut. Les foules ne différencient alors plus le réel de l’irréel. L’adhésion de leur imagination fait la force des grands hommes qui ont jalonné l’Histoire : il faut l’impressionner pour la conquérir. Tout comme l’idée initiale n’était pas l’élément pertinent, le fait initial ne l’est pas non plus. C’est la représentation que la foule s’en fera qui lui donnera ou non de la valeur.

Chapitre IV. – Formes religieuses que revêtent toutes les convictions des foules

Éditions PUF pp. 39-42
Toute foule se caractérise par « [l’]adoration d’un être supposé supérieur, [la] crainte de la puissance qu’on lui attribue, [la] soumission aveugle à ses commandements, [l’]impossibilité de discuter ses dogmes, [le] désir de les répandre, [la] tendance à considérer comme ennemis tous ceux qui refusent de les admettre » (p.39). Quelque soit cet « être supposé supérieur » auquel se réfère cette vénération, ces propriétés sont celles du sentiment religieux en ce que la foule accepte toute soumission à l’être supérieur. Cette acceptation « aveugle » (p.40) donne naissance à la fascination et à l’intolérance. Il s’agit là, une fois encore, de sentiments et non de raison.

Livre II : Les opinions et les croyances des foules

Éditions PUF pp. 42-90
Chapitre premier. – Facteurs lointains des croyances et opinions des foules

Éditions PUF pp. 45-58
Les facteurs lointains sont les facteurs sous-jacents permettant la perméabilité ou la non-perméabilité des foules à certaines idées. Ils préparent l’âme des foules à une prise de position et limitent les résistances.

1. La race

La race est entendue au sens d’origine culturelle de la civilisation. Les réactions des foules ont déjà été comparées en fonction de leurs origines. La race impacte ainsi sur les croyances ou les institutions.

2. Les traditions

« Un peuple est un organisme créé par le passé » (p.47) ; il est empreint par « les idées, les besoins, les sentiments du passé » (p.46) Véritable « âme du passé » (p.47), les traditions mènent les peuples et sont relativement stables. L’homme éprouve un réel besoin de créer des traditions en adéquation avec ses besoins. 

Malgré une grande stabilité, les traditions ne doivent pas immuables faute de quoi, elles enliseraient le peuple dans son passé, empêchant sa propre projection vers le futur. Or, les foules constituent le premier vecteur de la conservation des traditions. Elles ne s’attachent pas à la personne, symbole de puissance tel que le dieu ou le chef, mais à la tradition elle-même et à ses significations.

3. Le temps

Le temps est un facteur lointain permettant « [l’accumulation] […] de croyances et de pensées. » (p.48), nécessaires à l’émergence de nouvelles idées. C’est uniquement l’accumulation spécifique des croyances qui permet l’émergence d’une idée donnée. Elle est alors issue du passé et contribue à modeler l’avenir.

4. Les institutions politiques et sociales

Une idée fausse qui traverse les âges est que l’évolution des institutions permet celle des peules. Or, au moment de cette évolution visible se trouve celle, impalpable, des idées. De fait, « les institutions n’ont aucune vertu intrinsèque ; elles se sont ni bonnes ni mauvaises en elles-mêmes. Bonnes à un moment donné pour un peuple donné, elles peuvent être détestables pour un autre » (p.49).

Issues de la race, les institutions sont stables, seuls leurs noms varient dans le temps, donnant ainsi l’illusion d’un renouveau. Elles s’adaptent en revanche aux besoins du peuple, mais il ne s’agit pas là d’un changement radical. Il est impossible d’agir sur un peuple en manipulant ses institutions.

5. L’instruction et l’éducation

L’instruction passe pour rendre les hommes égaux entre eux. Or celle-ci n’impacte pas sur leur fond héréditaire et sur leurs intérêts, voire elle les exacerbe si elle est « mal dirigée » (p.52). L’éducation latine consiste généralement à apprendre et à réciter, sans réflexion, créant par là même le mécontentement des individus en leur impulsant l’envie de sortir de leur condition ; le résultat final carie en fonction du niveau social des individus sur l’échelle sociale. En bas, cela crée des prolétaires mécontents et en haut, des individus incapables d’assumer un autre poste que celui de fonctionnaires publics dont le nombre est limité. La démocratisation de l’éducation crée un nombre toujours plus élevé de révoltés.

Taine (1894 in Le Bon, 1895 : 56) montre ainsi comment l’homme doit apprendre de la chose et de son expérience plus que des livres pour développer une éducation utile
Chapitre II. – Facteurs immédiats des opinions

Éditions PUF pp. 59-68
Les facteurs immédiats sont à l’origine de la « persuasion active chez les foules » (p.45).

1. Les images, les mots et les formules

La suggestion d’images, auxquelles les foules sont réceptives, par des mots et des formules choisies judicieusement est capable tant de soulever que de tempérer l’ardeur des foules. La puissance religieuse de ces mots n’est pas à associer à leur signification, mais aux images qui leur sont associées. Cette association n’est pas pérenne ni universelle ; elle varie dans le temps et suivant les races. L’évolution du pouvoir suggestif est plus rapide que celle des mots eux-mêmes.

La haine d’un mot, mais non de l’idée pousse donc les dirigeants à changer les mots, sans changer le fond, c'est-à-dire les principes et les institutions, afin de leur permettre de survivre dans la société.

2. Les illusions

La philosophie s’est consacrée à l’effondrement des illusions religieuses qui proposaient pourtant un espoir de bonheur aux peuples. Elle n’a proposé aucune illusion de remplacement et les foules sont aujourd’hui contraintes, faute d’objectif, de tâtonner dans leur recherche d’idéal. Cet idéal n’a pas à être vrai ou réel, mais crédible. « Qui sait illusionner [les foules] est aisément leur maître ; qui tente de les désillusionner est toujours leur victime » (p.64).

3. L’expérience

Raisonnement et démonstration ne pénètrent pas les foules. Une illusion devenue « trop dangereuse » (p.64) peut cependant être détruite par l’expérience. La foule doit alors renouveler une expérience à grande échelle et de nombreuses fois pour modifier voire détruire l’illusion à laquelle elle croit.

4. La raison

La foule n’est pas raisonnable, mais sentimentale. Il convient de faire appel à ses sentiments, de les suivre ou de lui faire croire qu’on les suit pour l’influencer. Ce processus nécessite donc de comprendre les sentiments qui animent les foules et de déchiffrer les mots auxquels elle sera sensible. C’est alors que les foules prendront leur puissance.

Chapitre III. – Les meneurs des foules et leurs moyens de persuasion

Éditions PUF pp. 69-82
1. Les meneurs des foules

Le meneur est essentiel à la foule en ce qu’il la dirige. Il en est souvent issu et il est aveuglé par l’idée dont il est le vecteur. Il se doit d’être un homme d’action à la limite de la névrose faute de quoi les doutes qui l’assailleraient nuiraient à ses facultés d’action. L’obsession de leur idée se fait aux dépens de tout, même de leur vie qu’ils peuvent sacrifier pour devenir martyr.

Leur influence n’est souvent qu’éphémère, mais ils développent chez la foule dont ils sont les meneurs une foi qui va « décupler sa force » (p.70). Dénuée de volonté, la foule est attirée par celui qui en est doté et choisi souvent un despote comme meneur.

Les meneurs sont de deux sortes. Les uns ne survivent pas à l’extinction de l’excitant. Ils ont besoin d’un autre meneur, hiérarchiquement plus influent, et d’être stimulés en permanence. Les autres, bien plus rares, ont des actions parfois moins spectaculaires mais plus durables auxquelles rien ne résiste.

2. Les moyens d’action des meneurs : l’affirmation, la répétition, la contagion

Les meneurs ont besoin de faire pénétrer lentement, mais durablement des idées dans l’esprit et les intentions de la foule. Pour cela, ils ont recours à différentes techniques.

L’affirmation fait écho à l’absence de raisonnement ; elle doit être succincte et précise, mais surtout, elle doit « être constamment répétée, le plus possible, dans les mêmes termes » (p.73) pour être perçue comme une évidence. Apparaît alors un « courant d’opinion » (p.74) qui se propage par contagion au sein de la foule. Elle est souvent assimilée à de l’imitation mais elle possède une puissance bien supérieure en ce qu’elle permet une véritable propagation des opinions et des idées ainsi qu’une négation de l’intérêt personnel.

3. Le prestige

Le prestige est un sentiment particulier conférant aux idées un pouvoir que l’on peut assimiler à de la fascination. « Cette fascination paralyse toutes nos facultés critiques et remplit notre âme d’étonnement et de respect » (p.76). Il est nécessaire à la domination du meneur ou de la doctrine sur la foule et permet sa contagion immédiate.

Le prestige peut être acquis ou personnel. S’il est acquis, il est constitué par un titre ou une position telle qu’elle éveille chez les autres un prestige quasi artificiel en ce qu’il naît de la répétition. Le prestige personnel est inné. Il est issu des caractéristiques propres de la personne ou de la chose qui exerce alors un pouvoir « magnétique » (p.78) sur les autres.

Le prestige peut être de différentes sortes (militaire, religieux, ascendance personnelle). S’il possède une force surprenante, il « disparaît toujours en cas d’insuccès » (p.82) à une vitesse proportionnelle à la puissance qu’il possédait.

Chapitre IV. – Limites de variabilité des croyances et opinions des foules

Éditions PUF pp. 83-90
1. Les croyances fixes

Les croyances permanentes sont peu nombreuses et traversent les âges, formant en cela l’ossature d’une civilisation. Elles sont à la fois difficiles à diffuser et difficile à détruire au sein d’une civilisation, ce qui ne se fait d’ailleurs que par des révolutions violentes qui permettent de finir de rejeter une croyance déjà abandonnée. L’abandon d’une croyance fixe ne se fait qu’en échange de l’adoption d’une autre croyance. Les peuples ne peuvent pas vivre sans elles faute de quoi ils sombrent dans la décadence.

2. Les opinions mobiles des foules

Les opinions mobiles sont, comme leur nom l’indique, momentanées, superficielles et constituées généralement par de simples théories. Leur durée de vie ne dépasse pas une génération et elles peuvent être bien plus courtes que cela, se succédant les unes aux autres parce qu’elles ne rattachent pas spécifiquement à une croyance générale.

À la fin du XIXe siècle, les opinions mobiles étaient très nombreuses parce qu’elles côtoyaient une période où les croyances permanentes de la civilisation perdaient en puissance sur l’orientation des opinions et où elles perdaient en force d’opposition. Par ailleurs, le développement de la presse accélère la diffusion d’opinions contradictoires modifiant ainsi l’équilibre entre la politique ou la presse et la foule : c’est désormais la foule qui domine et oriente à la fois la politique et la presse et non l’inverse.

L’instabilité et le manque de conduite de ces opinions ont modifié le comportement des foules et des individus, provoquant leur indifférence dès lors que leurs intérêts personnels ne sont pas concernés. Le terrain libre laissé au prestige que pourrait potentiellement acquérir une opinion est alors effrayant en ce qu’elle acquérait une inexorable force tyrannique.

Livre III : Classification et description des diverses catégories de foules

Éditions PUF pp. 91-125
Chapitre premier. – Classification des foules

Éditions PUF pp. 93-96
La réunion d’individus sous la volonté d’un meneur constitue une foule. Au-delà de cette généralité, elles peuvent être classées suivant divers critères qui sont « toujours [contenus] par [ceux] de la race » (p.93).

1. Foules hétérogènes

Les foules hétérogènes, qu’elles soient anonymes (comme les foules de rue) ou  non (comme les jurys ou les assemblées) sont formées par des individus divers, ne présentant pas de caractéristiques communes si ce n’est celles de la race fondant les bases mentales héréditaires de la foule. « L’âme de la race domine donc entièrement l’âme de la foule » (p.94) et en limite d’autant plus les variations que la race a un fond héréditaire fort.

2. Foules homogènes

Les foules homogènes regroupent les sectes, les classes et les castes qui correspondent à des niveaux hiérarchiques d’organisation des foules.

La secte ne regroupe les individus que par leurs croyances quand la classe les réunit par leurs intérêts, leurs habitudes de vie ou leur éducation. La caste représente le niveau le plus en termes d’organisation rassemblant des individus par leur profession, ce qui se rapproche également de l’éducation et du milieu communs.

Chapitre II. – Les foules dites criminelles

Éditions PUF pp. 97-100
Le terme « criminel » est erroné en ce que les foules, perdant leur libre arbitre, obéissent à la suggestion générale accompagnée d’une exagération des sentiments mais qu’elles ne répondent pas à une pulsion personnelle violente. Le raisonnement que l’on retrouve à la source de leur acte meurtrier est toujours rudimentaire.

Chapitre III. – Les jurés de cour d’assises

Éditions PUF pp. 101-106
Même si certains se sont étonnés (par manque de connaissance des foules) que la composition des jurés d’assise (professions dites éclairées ou composition aléatoire) ne changent pas le type des décisions prises par les jurés d’assises, il faut se rappeler la faible capacité de raisonnement de la foule. En amont des jurés se trouve en revanche la procédure de plusieurs magistrats qui, présentant un accusé et exposant ses actes participent fortement à la décision prise ; ils doivent seuls être tenus pour responsables des erreurs éventuelles de jugement.

Les jurés d’assises possèdent en revanche la caractéristique commune d’être impressionnable. Il sont ainsi instinctivement capables de distinguer les crimes dangereux pour la société de ceux qui ne le sont pas comme les crimes passionnels et se montreront plus indulgents pour la seconde catégorie. Ils tempèrent ainsi la loi. Ils sont également sensibles au prestige, notamment au prestige acquis. L’une des grandes qualités d’un avocat ou d’un orateur en général est donc de déceler les meneurs de la foule et de surveiller leur sensibilité à l’évocation de certaines images afin de s’assurer ensuite de la contagion de ses idées au travers de la foule. Il ne faut donc pas convaincre tout le monde, mais juste un petit nombre choisi et savoir adapter son discours pour s’assurer l’adhésion des meneurs.

Chapitre IV. – Les foules électorales

Éditions PUF pp. 107-112
Pour séduire une foule aussi hétérogène que les foules électorales, le candidat doit nécessairement posséder un prestige certain et il convient de diminuer le candidat adverse. Il faut par ailleurs flatter l’électorat, même si les propos tenus n’ont pas de réalité en tant que telle. Il faut pour cela affirmer et répéter un programme qui ne doit pas être trop précis pour ne pas risquer l’attaque et user de formules adaptées pour stimuler des images chez l’électorat.

Le suffrage universel est donc défaillant en ce qu’il fait appel au caractère impressionnable des foules et non aux capacités de raisonnement des individus qui les composent. Cependant, sélectionner un petit nombre de personnes éclairées pour prendre une décision ne changerait a priori pas le résultat puisqu’elles formeraient, elles aussi, une foule, mais qui serait d’autant plus dangereuse qu’elle constituerait une caste dominante plutôt qu’une foule hétérogène. Au final, le résultat des votes est représentatif de « l’âme moyenne de [la] race [de chaque nation] » (p.112) et est donc relativement constant pour une même race.
Chapitre V. – Les assemblées parlementaires

Éditions PUF pp. 113-125
Les assemblées parlementaires représentent souvent un idéal en ce qu’elles sont associées par les peuples à des décisions meilleures, alors même qu’elles ne constituent qu’une foule dont les caractéristiques ne varieront que du fait de la race. Les différents partis utilisent ainsi toujours des principes simples pour résoudre tout type de problèmes, exagérant ainsi leurs effets. 

Pour tout ce qui concerne l’intérêt local, la suggestion amont des élus est puissante et ils ont des idées inébranlables tant la suggestibilité antérieure est puissante. En revanche, pour les questions d’intérêt général, les foules parlementaires restent suggestibles, mais elles sont confrontées aux possibles contradictions de la suggestibilité amont et de l’influence des meneurs actuels, au prestige personnel et suivant l’opinion, ce qui les rend hésitantes.

Stimulées suffisamment, les foules parlementaires présentent les mêmes caractéristiques que les foules hétérogènes classiques et deviennent donc à la fois extrêmes et obéissantes.

Comment peut-on dans ces conditions adoptées des lois complexes ? Les textes sont généralement préparés par un individu puis soumis aux élus. La foule parlementaire ne participe pas à l’élaboration du texte en lui-même, mais se contente de l’adopter ou non. Les lois issues d’une succession d’amendements collectifs constituent d’ailleurs les pires textes législatifs dont puisse se doter une nation en ce qu’ils sont l’œuvre même de la foule.

Si elles constituent le seul moyen actuel de ne pas tomber sous le joug d’un tyran, les foules parlementaires présentent également des dangers. En effet, elles n’oseront pas s’opposer à des propositions qui seraient démocratiques en apparence ou qui répondraient à l’intérêt local, et ce qu’elles qu’en puissent être les conséquences. Par ailleurs, les foules ayant un raisonnement limité, les parlementaires ont des difficultés à évaluer les conséquences de leurs votes ; La multiplication de lois votées génère souvent in fine une restriction des libertés des individus.

Commentaires

A propos des exemples choisis

Les nombreux exemples de Psychologies des Foules proviennent de la Révolution Française. On peut alors regretter que Le Bon n’en ait pas été contemporain, d’autant plus qu’il défend l’importance de la contextualisation des mots et des formules, intimement associée au fond héréditaire de la race mais qui s’adapte au cours du temps. Or, on peut supposer que la Révolution Française constitue une période de décadence suffisamment marquante pour notre peuple qu’elle ait modifié certains de ces repères sociaux.

Cependant, leur dimension historique et leur richesse sur une période aussi courte donne une validité certaine aux démonstrations qu’elles illustrent. Mais surtout, Le Bon se protège ainsi de toute attaque concernant une éventuelle perte d’objectivité de ses arguments du fait de la contagion dont il pourrait être victime en prenant des exemples qu’il aurait pu vivre de lui-même.

Un faux problème de sémantique

Au-delà des caractéristiques générales ou particulières des foules, Le Bon distingue les races. Si certains pourraient être amenés à considérer son ouvrage comme raciste du fait de l’emploi de ce terme (commentaires du distributeur Amazon sur l’ouvrage), il faut rappeler qu’il ne portait pas la même connotation négative il y a plus de 100 ans que celle dont il peut être doté aujourd’hui. Étudiant les caractéristiques des peuples, Hofstede (1980 et 2001) lui préférera le terme de « culture » pour étudier les peuples. Un siècle avant sa fameuse étude, Le Bon ne restreint pas ses propos à des limites de frontières mais bien à des caractéristiques générales et communes permettant de regrouper les individus en peuples.

L’actualité de l’ouvrage

La description des foules de Le Bon reste d’actualité et permet de comprendre certains comportements tels qu’ils peuvent être observés de nos jours, notamment concernant les votes des parlementaires ou sur les motivations des foules « qui font grève le font bien plus pour obéir à un mot d’ordre que pour obtenir une augmentation de salaire » (p.30). L’actualité récente illustre parfaitement ces propos. En Outre-Mer, les grévistes bien qu’ayant obtenu gain de cause, ont ainsi continué leur grève, trouvant toujours d’autres revendications à exposer. On peut également supposer que la multiplication des moyens de communication et que l’accélération de la vitesse de diffusion de l’information exacerbe la mobilité des foules déjà observées par Le Bon alors même que la presse prenait son essor. L’opinion domine alors encore plus nos dirigeants qu’elle n’a pu le faire au moment de la publication de Psychologie des Foules.

Le Bon critique ouvertement l’éducation latine qui ne fait pas suffisamment appel au raisonnement des individus mais se contente de la répétition. Il oppose ainsi l’éducation latine de l’éducation anglo-saxonne. On pourrait alors prétendre avoir appris de nos erreurs en multipliant la sélection à l’anglo-saxonne avec les questionnaires à choix multiples. Cependant, leur application, tout au moins en France, ne fait généralement que peu appel à la réflexion et il est à craindre l’exacerbation des critères primitifs des foules dirigeantes constituées par des individus sélectionnés sur ces critères.
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